
[image: Image de couverture]


 [image: Page de titre : Read Benjamin, Trinder Laura, Magie à Minuit - Tome 2 - LES PASSAGES DU CHAOS, Nathan]

Citation p. 5 : W. Shakespeare, Henry IV, 2e partie,
in Œuvres complètes, tome XI, trad. F.-V. Hugo, Pagnerre, 1872.
L’édition originale de ce livre a été publiée
pour la première fois en anglais au Royaume-Uni
par les éditions Chicken House, 2 Palmer Street, Frome,
Somerset BA11 1DS, sous le titre The Midnight Howl.
Tous les noms de personnages et de lieux de ce livre
sont sous le copyright de Benjamin Read et Laura Trinder
et ne peuvent être utilisés sans leur autorisation.
Texte copyright © 2020 Read Books Ltd.
Illustrations copyright © 2020 Laura Trinder
Tous droits réservés
Couverture : illustration de Hannah Peck, design de Steve Wells
Traduction française © 2021 Éditions Nathan,
SEJER, 92, avenue de France, 75013 Paris
Loi no 49-956 du 16 juillet 1949
sur les publications destinées à la jeunesse,
modifiée par la loi no 2011-525 de 17 mai 2011.
« Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales. »
ISBN : 978-2-09-259528-2
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
À mes merveilleux parents,
pour leur soutien sans faille. (Vous voyez,
je vous avais bien dit que ça paierait un jour,
de m’avoir laissé rester au chaud
à lire des histoires de dragons !)
– BR
 
À James, mon frère préféré.
– LT
 
 
« Nous avons entendu les carillons
de minuit, Maître Shallow. »
William Shakespeare,
Henry IV
2e partie, acte III, scène II.
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Emily n’avait jamais imaginé qu’elle deviendrait un jour grande sœur. En tant que fille unique, elle s’était souvent demandé ce que ça ferait. Mais elle ne pensait pas, vu son âge avancé, que cela pouvait encore arriver. Voilà pourquoi, même si plusieurs mois s’étaient écoulés depuis le choc initial de l’annonce de ses parents, elle avait encore beaucoup de mal à se faire à l’idée. Elle y revenait de temps en temps, quand elle n’avait rien de mieux à faire, comme on triture la croûte d’une blessure. C’était le cas en cette journée particulièrement ennuyeuse de vacances scolaires où, avachie devant la cabane de jardin de son père, elle le regardait plonger les bras jusqu’aux coudes dans un tas de compost puant.
– C’est trop bizarre. Comment c’est possible que maman et toi attendiez un bébé ?
Le père d’Emily se redressa, l’air gêné.
– Eh bien, petit chiot, je suppose qu’il est grand temps que nous ayons cette conversation… Hum… Vois-tu, quand deux adultes s’aiment très fort…
– NOOOOON ! hurla Emily. TAIS-TOI !
Son père parut soulagé, même s’il y avait laissé un tympan.
– Ce que je ne comprends pas, reprit-elle, c’est comment c’est possible maintenant ? Vous êtes super vieux !
– Merci. Pour résumer, disons que les événements de l’année dernière nous ont fait revoir nos priorités.
Au lieu d’« événements », son père aurait mieux fait de parler de « chaos total ». Quelques mois plus tôt, sa femme et lui avaient reçu une lettre mystérieuse au beau milieu de la nuit, puis avaient été enlevés l’un après l’autre en cherchant à en savoir plus. Emily avait suivi leurs traces jusque dans le Royaume de Minuit, une version de Londres figée dans le temps où survivaient les dernières bribes de magie – ainsi que tout un tas de monstres. Bref, ça avait été une semaine difficile.
– … et cet heureux hasard s’est produit, conclut son père.
Il avait continué à parler pendant qu’elle repensait aux rues éclairées par la lueur argentée de la lune, où elle avait été traquée par un ours et un vampire. Il se tut et la regarda avec attention.
– J’espère que toi aussi, tu t’en réjouis, reprit-il. S’il y a quoi que ce soit qui te tracasse, tu peux te confier à moi.
Emily fit « non » de la tête.
– Au contraire, je suis très contente. C’est juste que… ça fait beaucoup. J’espérais avoir un peu de répit après avoir découvert que j’étais un poney magique.
– Tu n’es pas un…
– Je sais, je sais. Je suis une Poka et je dois en être fière.
– J’allais dire que tu n’es qu’à moitié magique… mais oui, aussi.
– Papa !
Il lui sourit de toutes ses dents.
Au cours de cette aventure qui avait bouleversé la vie d’Emily, elle avait notamment découvert que ses parents, qu’elle pensait normaux – enfin, plus ou moins –, étaient liés au Royaume de Minuit. Son père y travaillait comme facteur en charge des livraisons magiques, et sa mère était bibliothécaire, soit l’équivalent dans ce monde d’une super-héroïne. Puis, comme si cela ne suffisait pas, on lui avait annoncé qu’elle-même n’était pas à cent pour cent humaine. Sa mère était en effet une Poka, une créature capable de se transformer en divers animaux tels que le cheval – d’où le surnom de « poney magique ». Comme le reste de son clan, Emily pouvait prendre la forme d’un lièvre et faire plein de choses bizarres, à condition de se trouver dans le Royaume, où résidait désormais toute la magie.
Or, depuis quelque temps, ses parents lui interdisaient d’y retourner.
– Tu es sûre que ça va ? s’inquiéta son père.
Il voulut lui caresser la joue mais suspendit son geste devant le regard horrifié de sa fille, car il avait la main couverte de compost.
– Quand tu traînes autour de la cabane, c’est généralement que tu veux quelque chose, ajouta-t-il.
C’était vrai : Emily avait du mal à supporter l’odeur de l’endroit. Elle soupçonnait d’ailleurs que c’était une ruse de son père pour avoir la paix. Frustrée, elle donna un coup de pied dans un pot de fleurs.
– C’est juste que… j’aimais bien aller au Royaume avec maman.
– Ah…
– C’était super. On faisait plein d’exercices de transformation et j’avais presque chopé le truc, pour le chien. Mais depuis cette histoire de bébé, maman ne veut plus y aller. Ça me manque. Et elle me manque.
La fin était sortie toute seule. Cela arrivait souvent à Emily mais, d’habitude, c’était plutôt quand elle était énervée.
– Ah, répéta son père sur un autre ton avant de s’essuyer les mains sur un chiffon.
– Tu te rends compte, continua la jeune fille, on ne se disputait même plus. Enfin, presque plus. Et maintenant, elle est redevenue complètement zinzin.
– C’est vrai que l’ambiance a été beaucoup plus paisible pendant plusieurs semaines. On se serait crus en vacances au bord de la mer.
– Papa !
Il leva sa main sale pour l’apaiser.
– Tu sais qu’elle a de bonnes raisons d’arrêter, n’est-ce pas ? Les Pokas ne peuvent pas…
– Se transformer quand elles attendent un enfant. J’ai bien compris. Sinon il y a un risque de…
Elle mima de grandes oreilles de chaque côté de sa tête et avança les dents. Sa mère lui avait raconté que sa tante Lavell était restée coincée sous sa forme de jument pendant sa grossesse. Le petit cousin Artie avait toujours été un peu plus… cheval qu’humain. Les lèvres de son père tressaillirent, comme s’il réprimait un sourire.
– En effet. Et, pour ta sécurité, tu ne peux pas y aller seule. Tu y as contrarié des gens très dangereux.
Emily en avait conscience. Elle avait affronté la Nocturne, une Puissance Ancestrale qu’elle avait vaincue sans le vouloir à l’aide d’un collier de pièces maudites. Elle contempla ses baskets. C’était fichu, jamais elle ne retournerait au Royaume.
– Néanmoins, reprit son père, afin de préserver la tranquillité de ma cabane, j’en ai longuement discuté avec ta mère. Elle m’a même écouté, par moments, ajouta-t-il en secouant la tête. Nous avons décidé que, durant les vacances, à condition que tu sois correctement encadrée et que tu respectes certaines règles, tu pourrais être autorisée à…
Avant qu’il ait pu terminer sa phrase, elle lui sauta au cou, sans plus se soucier de ses mains dégoûtantes.
– Youpi ! Tu ne pouvais pas commencer par là ?
Elle serrait son père si fort qu’il avait du mal à respirer, ce qui n’empêcha pas celui-ci de poursuivre ses mises en garde :
– Certaines règles très strictes, Emily. Tu m’accompagneras au travail, tu t’entraîneras à proximité et tu rentreras en même temps que moi. Par ailleurs, ta mère a deux mots à te dire avant que tu ailles où que ce soit. Va la voir ; elle est dans son atelier.
Il lui ébouriffa les cheveux, ce qu’Emily lui pardonna, étant donné les circonstances.
– Merci, papa !
Et elle traversa le jardin à cloche-pied.
– Attention ! Mes pots de fleurs ! Oh, tant pis…
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L’atelier de sa mère était en réalité leur garage, si encombré d’œuvres d’art qu’on ne pouvait plus y faire rentrer une voiture. Emily se faufila le long du couloir qui y conduisait, entre les sculptures en métal, les bas-reliefs en plâtre et les piles de créations diverses. La passion de Maeve pour la sculpture avait pris des proportions folles depuis qu’elle était enceinte. La maison tout entière s’était transformée en musée. Elle avait même recommencé à peindre, ce qu’elle n’avait plus fait « depuis les années 1800 ». Oui, 1800, car dans le Royaume de Minuit, le temps était resté figé en 1859, soit bien avant la télé, les voitures ou même – Emily frissonnait, rien que d’y penser – les toilettes à l’intérieur des maisons. Découvrir que sa mère venait d’une autre dimension lui avait fait un choc, mais cela expliquait aussi une grande partie de ses excentricités.
Maeve était assise devant sa table de travail, ses grosses boots noires aux pieds et un tee-shirt Metallica délavé tendu sur son énorme ventre. On aurait dit qu’elle avait avalé un ballon sauteur. Elle était en train de dessiner à la plume et à l’encre sur une liasse de grandes feuilles rugueuses. Ses cheveux multicolores encadraient son visage à l’expression concentrée, tandis que sa main tatouée allait et venait sur le papier. Le collier de Vilains Sous à l’origine des aventures de l’année précédente brillait d’un éclat maléfique dans l’encolure de son tee-shirt. Emily n’était toujours pas certaine de les avoir tous récupérés après les avoir jetés sur la Nocturne, qui n’oublierait pas de sitôt l’avalanche de malchance qu’ils avaient provoquée. Les Vilains Sous étaient connus pour être impossibles à compter.
Emily resta silencieuse, surprise par la beauté des dessins de sa mère. Les lignes et les formes fluides tracées par Maeve se transformaient peu à peu en chevaux galopant sur la page. À côté de ses sculptures déjantées et abstraites, la perfection de ces animaux avait quelque chose d’inattendu. Sans même lever la tête, Maeve détecta la présence de sa fille grâce au sixième sens agaçant qui, jurait-elle, n’avait rien à voir avec ses pouvoirs de Poka.
– Ça te choque tant que ça, que je sache dessiner, mon lapin ?
– Non, mais…
D’un geste, Emily désigna le chaos métallique qui les entourait.
– Ah, ça, ça m’est venu après. Fallait bien apprendre les bases avant de ruer dans les brancards et avant de les envoyer bouler.
Un nouveau cheval émergea de sa plume. Maeve souffla sur l’encre, puis passa la feuille à Emily afin qu’elle la punaise au mur à côté des autres. Les images formaient une ribambelle décomposant le mouvement d’un cheval au galop, comme le synopsis d’un dessin animé. Sa mère les contempla en soupirant avant de se masser le ventre.
– Je suis pas près de recommencer à cavaler comme ça, commenta-t-elle. Et toi, si tu veux le faire, tu as intérêt à m’écouter.
– OK, dit Emily, se préparant à un sermon.
– Alors voilà le topo : tu fourres ton nez nulle part, tu te tiens tranquille, et tu sors jamais sans ton hérisson. Pigé ?
Elle dévisageait sa fille de son regard terrifiant, celui qui était capable de lire dans les pensées et de faire bouillir un œuf à cent mètres de distance.
– Pigé.
– Parfait. Et je rigole pas, pour Henry. Franchement, c’est le seul ici qui ait un peu de jugeote.
Elle plissa ses yeux à rayons laser. Emily se réjouit de ne rien avoir à se reprocher, pour une fois.
– Tu y vas, tu bosses sur la transfo en chien, et tu rejoins ton père à l’heure convenue. Pas de missions secrètes. Pigé ?
– Pigé.
Sa mère croisa les bras sur son gros ventre. Son regard aurait pu faire fondre une armure de plomb.
– Et surtout, interdiction de traîner avec les Pokas. Si tu t’approches d’eux, je t’arrache la peau.
Emily tressaillit, car c’était un sujet sensible. Sa mère avait été bannie par son clan, qui vivait toujours dans le Royaume de Minuit. Emily elle-même n’avait rencontré que son oncle Pat, un Poka très peu fréquentable. Dès qu’elle pensait à lui, une grimace de colère déformait son visage. Pat lui avait donné l’impression qu’elle avait enfin trouvé une famille, avant de lui claquer la porte du Royaume au nez. Personne ne l’avait revu depuis.
– Mais…
– T’avise pas de me désobéir. Ça vaut pour Pat et pour tous les autres, à commencer par la Vieille.
Maeve parlait de sa propre mère, qu’elle désignait toujours de cette façon – ou, à l’occasion, par les mots « fichue tête de mule ». Elles s’étaient violemment disputées, sans qu’Emily soit parvenue à en savoir plus. Tirer les vers du nez de sa mère était aussi compliqué que jongler avec des souris couvertes d’huile.
– Mais…
– Encore un « mais », et je te bâillonne.
Sa mère était on ne peut plus sérieuse. Les Vilains Sous étincelèrent autour de son cou.
La Gouaille d’Emily mourait d’envie de se manifester. Comme sa nature de Poka, c’était un héritage familial, une tendance, difficilement contrôlable, à mitrailler son entourage de répliques insolentes à la moindre contrariété. Sa mère avait le même problème, ce qui rendait leurs conversations pour le moins explosives. Or, ce jour-là, la jeune fille s’était juré de se taire. Elle ne voulait pas gâcher ses chances de retourner au Royaume de Minuit.
– D’accord, soupira-t-elle d’une voix qui suggérait le contraire. De toute façon, si je croise Pat, je lui botte les fesses.
– Pareil, répondit sa mère, les poings serrés.
Elles échangèrent un regard féroce.
– Pas question que tu rencontres ces crétins sans moi. C’est trop tôt. Promis ? insista sa mère, troquant ses yeux laser pour une expression suppliante. C’est ma condition pour te laisser y aller.
– D’accord, je ne chercherai pas à les voir.
Les lasers se rallumèrent.
– Oh oh, la jolie réponse bien vague ! T’as vite pris le pli, jeune Poka. Non, je veux que tu jures de…
À cet instant, un coup de pied du bébé la fit se plier en deux et renverser son encrier. Elle se mit à jurer en irlandais, oubliant de terminer sa phrase.
– Tu imagines un peu ce que ça fait, d’avoir un poulain qui te rue dans le ventre ? Va me chercher une serviette et ton père. Tout ça, c’est sa faute !
Emily se dépêcha de filer avant qu’on ne l’accuse elle aussi.
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Puis elle grimpa dans sa chambre annoncer la bonne nouvelle à Henry, le hérisson qu’elle avait sauvé et qu’elle promenait partout dans sa poche. Il faisait la sieste sur son lit, roulé en boule à côté de Chon, le crocodile en peluche.
– Henry ! On va pouvoir retourner au Royaume de Minuit ! Youpi !
Le hérisson ouvrit un œil et le referma. Emily en conclut qu’il était ravi. Elle se demandait toujours s’il n’était pas un peu magique, à cause de plusieurs coïncidences étranges qui s’étaient produites durant leur dernière aventure – même si, pour le moment, elle n’en avait aucune preuve concrète. Sa mère lui avait assuré que ce n’était qu’un « porc-qui-pique » comme les autres, mais elle pouvait très bien avoir menti. En tout cas, si le hérisson savait quelque chose, il le gardait pour lui.
Comme une tornade, Emily entreprit de faire son sac avec le nécessaire vital pour une excursion au Royaume de Minuit : livre, goûter, goûter de secours, crucifix, deuxième goûter de secours, sandwich aux chips, carte de bibliothèque, paquet de biscuits. Elle enfila ensuite ses bottes, car, comme chacun sait, « rien ne vaut une bonne paire de bottes », puis le blouson qu’elle avait volé à sa mère et la casquette plate dont son père n’avait pas encore remarqué la disparition. Elle laissa en revanche son téléphone sur la table de nuit, magie et technologie ne faisant pas bon ménage.
Une fois prête, elle se jeta sur son lit pour faire un câlin à Chon, ce qui fit décoller Henry dans les airs. Il poussa un cri mécontent.
– Oh, pardon, Henry. Viens par ici.
Après avoir observé du coin de l’œil la main qu’elle lui tendait, la petite boule chaude grimpa dessus.
– On part à l’aventure, murmura Emily en lui caressant le museau.
Enfin, elle allait revoir ses amis et utiliser ses pouvoirs.


[image: Chapitre 2]
À minuit moins une, Emily se tenait avec son père dans une ruelle sombre, devant la porte arrière d’un bureau de poste qui n’existait plus. Elle approcha une clé en forme de tête de mort de la serrure et attendit. Pénétrer dans le Royaume de Minuit n’était pas chose facile. Il fallait ouvrir la bonne porte avec la bonne clé au bon moment, c’est-à-dire pile quand Big Ben sonnait minuit.
Tout en patientant dans l’ombre du dôme de la cathédrale Saint-Paul, elle repensa à la première fois où elle avait emprunté ce passage et à tout ce qu’elle avait vécu depuis. Elle frissonna au souvenir du rugissement et de la puanteur de l’Ours, la créature terrifiante qui l’avait poursuivie. Puis l’écho du carillon la ramena au présent. Lorsque les douze coups retentirent, marquant le milieu de la nuit pour l’ensemble de la ville de Londres, elle tourna la clé dans la serrure et la porte s’ouvrit. Une bouffée de sorcellerie s’en échappa, picotant la peau d’Emily et lui redonnant le sourire.
Une fois à l’intérieur de la Poste de Nuit, son père se débarrassa de son manteau, sous lequel il portait son uniforme de facteur. Les boutons argentés étaient en forme de crâne, comme la clé. Il enfonça sa casquette sur sa tête et décocha un clin d’œil à sa fille avant de pénétrer dans le brouhaha fébrile de la salle de tri. Emily regarda autour d’elle, ravie. Cet endroit conserverait toujours une place à part dans son cœur, car c’était là qu’elle avait été confrontée à la magie pour la première fois. C’était un véritable tourbillon d’employés et de lettres, où des créatures fantastiques se démenaient pour préparer la prochaine tournée. Des chauves-souris attrapaient le courrier au vol pour le fourrer dans des sacs, de vieux tubes pneumatiques crachaient des torrents de missives sur les bureaux déjà surchargés, et une bonne partie atterrissait sur le sol. Partout, la magie crépitait, grande ou petite, tandis que les paquets vibraient, sautaient, se tortillaient et, dans certains cas, essayaient de filer à toutes jambes.
Les facteurs souriaient à Emily et lui faisaient signe de la main. Jonesy, le troll, la souleva même dans ses bras – mais ce n’était rien, comparé aux égards témoignés à son père. D’innombrables saluts, levers de casquette, courbettes et hochements de tête respectueux accompagnèrent sa progression à travers la salle. Car, si en dehors du Royaume c’était un homme discret qui passait le plus clair de son temps à rêver de compost, ici, il était Responsable des Livraisons Dangereuses, autrement dit une star lui aussi. Emily avait encore plus de mal à se faire à cette idée qu’à l’existence de la magie.
Très calme, il appuya son vélo contre le mur.
– Rappelle-moi les principes de ton couvre-feu ?
– Oh, papa, on en a déjà parlé mille fois !
– Je t’écoute.
– OK, OK. J’ai ma montre de nuit.
Emily la sortit de sa poche en tirant sur la chaîne. Les montres de nuit étaient des objets enchantés qui indiquaient l’heure des deux mondes. Lorsqu’elle souleva le couvercle, une Big Ben miniature se matérialisa avec un léger tintement. Emily contempla ses quatre cadrans avec attention.
Le temps défilait différemment au sein du Royaume de Minuit – ou plutôt, il ne défilait pas. Alors qu’à l’extérieur, il coulait comme du sable dans un sablier. La jeune fille n’avait pas bien saisi les théories scientifiques à l’œuvre derrière tout cela, mais une chose était sûre : le temps passant plus vite dehors, mieux valait éviter de s’attarder dans le Royaume.
– Et… ? insista son père.
– Je surveillerai l’heure pendant que je m’entraînerai. Lorsque l’alarme que tu as réglée sonnera – beaucoup trop tôt, d’ailleurs, si tu veux mon avis –, je devrai déjà être ici, à t’attendre, pour qu’on rentre tous les deux. Parce que je suis très raisonnable et digne de confiance, conclut-elle avec son sourire le plus charmeur.
Son père hocha la tête, même s’il n’était pas dupe.
– Bien. Je compte sur toi, petit chiot. J’ai promis à ta mère que cette soirée se passerait bien, et je n’ai aucune envie d’aller vivre dans la cabane de jardin.
– Tu parles, tu serais trop content. Pense à tout le compost que tu pourrais fabriquer.
– Hum.
Il la serra dans ses bras et reprit son vélo, prêt à entamer une tournée parsemée de terribles dangers.
– Bonjour, Emily ! lança quelqu’un derrière eux.
La jeune fille sursauta. Elle aurait reconnu cette voix entre mille. C’était celle de son amie Japonica, une femme au caractère bien trempé qui travaillait comme adjointe de l’horrible directeur de la Poste de Nuit.
– Japonica !
Emily courut l’embrasser. Beaucoup plus grande qu’elle, la postière avait la peau aussi noire que la nuit, les yeux aussi rouges que des braises et les dents aussi acérées que celles d’un requin. Mais, ce soir-là, il y avait quelque chose de changé chez elle.
– Une minute… dit Emily en reculant pour mieux la regarder. Je rêve ou tu portes un pantalon ?
Japonica, habituée des robes en dentelle noire peu confortables, rougit et tourna sur elle-même. Son nouveau vêtement, taillé dans un épais tissu bleu foncé, disparaissait presque sous une multitude de poches en tweed. Il était informe et semblait assez solide pour résister aux intempéries et aux balles, mais c’était bien un pantalon.
– Oui, répondit la jeune femme, toute fière. Tu m’as convaincue : c’est tellement plus pratique ! Je voulais m’en faire faire sur mesure, et puis je suis tombée sur celui-ci au Marché de Nuit. Il me va comme un gant.
Elle glissa ses pouces dans les passants et tourbillonna encore sur elle-même.
– J’ai juste dû faire ajouter quelques poches. On n’en a jamais assez.
Emily n’était pas tout à fait d’accord avec cette affirmation, mais elle garda son opinion pour elle.
– Tu es magnifique !
Gênée, Japonica toussota et agita la main pour la faire taire.
– Beaucoup de mes collègues s’y sont mises, elles aussi. C’est merveilleux : on n’hésite plus à monter sur des échelles, et je ne te parle même pas des déplacements à bicyclette.
– Mais qu’en pense le directeur ?
Emily savait d’expérience que le cadavre hurlant en charge de la Poste de Nuit n’était pas favorable à ce genre d’innovations.
– Oh, il s’est décomposé quand il nous a vues. Il nous a fallu une éternité pour ramasser les morceaux.
Japonica attrapa une poussière sur le revers de sa veste et la scruta avec attention.
– D’ailleurs, j’ai été tellement débordée que je n’ai toujours pas eu le temps de les recoudre. Tout est là, près de la porte.
Elle désignait un grand bocal en verre fermé par un solide bouchon de liège, sur lequel étaient empilés plusieurs gros colis. La pile entière vibrait en même temps que le bocal, duquel émanait un bruit de canalisations bouchées.
– En attendant, c’est moi qui gère la Poste. Et figure-toi que nous sommes devenus nettement plus efficaces.
Japonica sourit. Ses dents étaient aussi pointues que la première fois qu’Emily l’avait rencontrée, mais elles n’avaient plus rien d’effrayant.
– Passe me voir tout à l’heure, nous prendrons le thé, conclut la postière. J’ai les petits gâteaux que tu adores.
[image: ]
Emily avait beau avoir l’habitude, elle frissonnait toujours lorsqu’elle sortait au clair de lune. L’astre du Royaume, beaucoup plus gros que chez elle, brillait avec une telle intensité qu’on se serait cru en plein jour. Il projetait des ombres dures et tranchées sur le monde, qu’il transformait en une succession de squelettes blancs se détachant sur le fond noir.
Dans cette version de Londres, la lune était toujours pleine, et il était toujours minuit. Le sort maintenu par Big Ben – ou la Grande Machine, comme on l’appelait ici – avait figé la ville à cette heure pour l’éternité. Mais comme ses habitants étaient tous des créatures nocturnes, les rues étaient bondées. Le père d’Emily disait souvent que le monde entier se retrouvait à Londres. Cela valait aussi pour son équivalent obscur, bien qu’il ne s’agisse pas du même « monde ». Le Peuple de la Nuit se bousculait autour d’elle et s’interpellait dans des dizaines de langues étranges : grondements rauques des trolls, gargouillis mélodieux des nymphes, trilles flûtées des enfants-feuilles.
Alors qu’elle allait s’enfoncer dans la foule, la jeune fille se souvint qu’elle n’avait pas de chapeau. Tout le monde en portait un dans le Royaume, comme cela se faisait autrefois. C’était donc un bon moyen de passer inaperçu. Certaines créatures n’appréciaient pas beaucoup les humains, qu’on surnommait « Jourels », tandis que d’autres, au contraire, les appréciaient trop – autrement dit, elles se seraient fait une joie de les inviter à dîner, mais pas en tant que convives. Emily sortit sa casquette de sa poche et l’enfonça sur sa tête. Puis, grâce à ses coudes pointus, elle se fraya un chemin le long des rues, slalomant entre des gobelins et des nains, se glissant à contrecœur entre des sorcières aux dents vertes et des démons japonais, et évitant de justesse une bande de dryades éméchées. La Poka qui sommeillait en elle s’éveillait peu à peu, inspirant à pleins poumons le parfum de magie qui lui donnait des ailes. Elle repérait les moindres interstices et s’y faufilait avec une agilité dont Emily aurait été incapable, se laissant porter par le courant telle une loutre dans une rivière.
Lorsqu’elle émergea enfin du centre-ville bondé pour déboucher dans le quartier de Bloomsbury, elle était en nage, mais ravie. Elle approcha du square privé où Maeve lui avait conseillé de s’entraîner, ouvrit la grille à l’aide de sa clé taillée dans un os et s’enfonça dans l’oasis de verdure. Tandis qu’elle contemplait l’espace où elle était censée peaufiner l’art de la transformation, sa Poka intérieure se roula en boule au fond de son esprit. C’était mal parti.
Les Pokas pouvaient adopter trois formes différentes : lièvre, chien ou cheval. Emily ayant déjà réussi, un peu par accident, à maîtriser le lièvre, sa mère lui avait demandé de s’exercer au chien. Quand elle lui en faisait la démonstration, cela semblait d’une facilité déconcertante. En un clin d’œil, Maeve devenait un animal racé au pelage d’un noir d’encre, immense, démoniaque et aussi silencieux qu’une ombre en mouvement. Elle courait si vite que ses yeux rouges laissaient une traînée sanguinolente derrière elle. Elle était magnifique.
Emily, elle, n’était ni racée, ni silencieuse, ni magnifique. Elle s’était contentée jusque-là, pour reprendre les mots de sa mère, de faire des « recherches préliminaires ». Elle ne comprenait pas trop ce que ça signifiait, à part qu’elle était nulle. Les chiens n’étaient visiblement pas son truc – à sa grande déception, d’ailleurs, car elle les adorait. Mais pour prendre leur apparence, il ne suffisait pas de réclamer des caresses. À chaque fois, ses efforts se soldaient par un violent mal de crâne et une étrange envie d’uriner sur les réverbères.
Ce soir-là, plantée au milieu du square avec pour seule compagnie le souvenir agaçant des encouragements de sa mère, elle fut tentée de baisser les bras. À quoi bon s’acharner si elle n’y arrivait pas ? Alors qu’elle s’apprêtait à aller s’asseoir sous un arbre afin de se lamenter sur son sort, des couinements furieux et des soubresauts agitèrent la poche de son blouson. En y glissant la main, elle trouva son hérisson la tête en bas, en train de pédaler dans le vide.
– Oh, Henry, qu’est-ce qui t’arrive ? Tu es coincé ?
Elle le sortit délicatement et le posa sur sa paume. La petite boule chaude se dandina et s’ébroua pour remettre ses épines en place. Puis, d’un regard menaçant, l’animal fit comprendre à Emily qu’elle avait plutôt intérêt à oublier ce qu’elle venait de voir. Elle se retint de rire et lui caressa le museau du bout du doigt.
– Henry, je ne m’en sors pas. Les transformations, c’est… compliqué. Quand je n’avais plus le droit de venir au Royaume, ça me manquait, mais maintenant que je suis là…
Les sourcils froncés, elle se mordilla la lèvre. Le hérisson la dévisagea d’un air compatissant.
– Franchement, même avec le lièvre, j’ai du mal. Le premier coup, j’ai réussi parce que j’étais terrifiée, mais depuis, ça fonctionne une fois sur cinq maximum. Et seulement si maman me saute dessus en criant « Bouh ! » Bon, je pourrais toujours retenter le chien, mais c’est tellement dur…
Le hérisson plissa les yeux.
– Je sais, soupira Emily. C’est juste une question d’entraînement. Sauf que ça me donne la migraine et que je…
Le petit museau brun était de plus en plus renfrogné.
– D’accord, d’accord. Tu as raison. Quitte à être venue, autant que ça serve.
Nouveau froncement de nez.
– Merci, Henry. Ça me fait toujours du bien de discuter avec toi.
Emily étendit son blouson sur le sol et posa le hérisson dessus, telle une île minuscule hérissée de piquants dans un océan de doublure orange. Elle lui avait promis de ne jamais s’entraîner avec lui, car il avait été très contrarié par son passage dans l’endroit mystérieux où allaient ses affaires lorsqu’elle se transformait. Sa mère appelait cet endroit « l’armoire à linge cosmique » et avait une théorie selon laquelle les vêtements en ressortaient plus propres, ce qui évitait de les laver. Mais comme elle était un peu folle, mieux valait ne pas croire tout ce qu’elle racontait. Emily alla se placer au bord de l’une des pelouses du square. Au centre, entourée de grands arbres, se dressait la statue d’une femme en robe longue brandissant une épée. La jeune fille soupira, salua la guerrière de la tête, puis serra les poings.
– OK, tu peux y arriver. Pense à des trucs de chien. Sors les crocs.
Les yeux fermés, elle fouilla dans les recoins de son esprit où se cachaient ses autres apparences. Elle trouva facilement le lièvre, moustaches frémissantes, oreilles sur le qui-vive, tout joyeux et prêt à bondir. Le cheval, lui, était hors d’atteinte dans le noir, où l’on devinait à peine son épaisse crinière ainsi que ses pattes musclées et puissantes. Enfin, il y avait la dernière des trois formes, le chien, si proche qu’elle pouvait presque le toucher du doigt. Il était là, roulé en boule, dents pointues, langue baveuse, flancs maigres et queue battante. Elle l’attrapa plus fermement qu’elle n’avait jamais réussi à le faire et le souleva afin de l’enfiler comme un grand pull. Une décharge électrique la parcourut, tous ses sens se mirent en éveil, les parfums de la nuit l’assaillirent. Elle y était presque ! Cette fois, elle allait y arriver. Mais le souvenir de ses nombreux échecs la fit hésiter, le pelage lisse glissa entre ses doigts, le pull lui fut arraché des mains et la forme s’éloigna tandis qu’elle-même regagnait son corps de jeune fille. La nuit ne sentait plus rien de spécial. Un élancement douloureux lui vrilla le cerveau et la fit grincer des dents. Emily avait de nouveau échoué.
– Argh ! grogna-t-elle, à défaut de pouvoir aboyer.
Elle tomba à genoux et tapa des deux poings sur l’herbe humide. Pourquoi cela ne fonctionnait-il pas ? Le chien était là, en elle, ou à côté, quelque part, mais il continuait à lui échapper. Était-ce parce qu’elle n’était qu’à moitié Poka ? Sa magie était-elle trop limitée ?
Elle s’affala sur le dos sans se soucier de mouiller ses vêtements et attendit, immobile, que la fraîcheur du sol apaise son mal de tête. Henry reniflait doucement non loin d’elle. Tout à coup, une espèce de raclement la fit se redresser d’un bond. Elle était pourtant seule. Il n’y avait que les arbres, la pelouse et la statue… Une minute. L’épée n’était plus pointée vers le ciel mais sur elle, et le visage de marbre avait perdu son expression sereine. On aurait dit que la statue hurlait, les traits contorsionnés, la bouche grande ouverte. La migraine d’Emily fut soudain remplacée par une sueur froide.
Le bruit recommença : c’était celui de la pierre qui frotte contre la pierre. Et cette fois, la jeune fille vit la statue bouger. La fixant de son regard vide, la guerrière décolla une main de la garde de son épée et la tendit vers elle. Ses lèvres ne cessaient de s’ouvrir et de se fermer en un cri silencieux. Celui d’Emily, par contre, fut bien audible :
– Aaaaaah !
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